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PARLANT , 

COMÉDIE  -  F  ARADE, 

En  un  Aâc  &  en  Vers  5 
>Mesl  e'e     d' Ar  I  e  ttes  ; 

Repréfentée  pour  la  première  fois  par  les  Comé- 
diens Italiens  ordinaires  du  Roi ,  U  MercreM 
12.0  Septembre  i'j6g. 

Par  M.  À  N  s  A  u  m  k, 

La  Mufique  eft  de  M.  G  r  é  t  r  t. 
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Le  pri:^  cft  de  jd  fols  avec  la  MuBque.  ^ 


A    P  A  R  I  S  , 

Chez  la  Vcnve  D^u  c  h  e  s  n  e  ,  Libraire ,  rue  St  Jacques 
au-defîbus  de  hi  Fontaine  Saint  Benoît ,        "^ 
au  Temple  du  Goût- 
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ACTEURS. 


CASSANDRE,  Tuteur 

d'ifabelle.  M.  la  Ruette. 

ISABELLE,  Madame  TriaL 

€  OLO  M  BiN  Ensuivante 

d'ifabelle ,  Madame  la  Ruette, 

L  É  A  N  D  R  E  ,  Neveu  de  Caf- 

fandre.  Amoureux  d'ilabelle,   M.  Triai 
P I E  R  R OT ,  Vakt  de  Léandre  ,  M  Clairvah 


La  Scène  ejî  chez  Monfieur  Ccjjandre, 


LeTahffau  qulreprèfenîe  le  PortraHàcMovjkur  Cajfanm 
èrc^  eJl  poféfur  un  ihr^akt  dam  hfondthfTbédtre^ 


TABLEAU 
PARLANT. 


SCENE  PREMIERE. 

ISABELLE,  fiu/e.      ' 
Ariette. 

J  E  fuis  jeune  ,  je  fuis  fille  ; 
'On  me  trouve  affez  gentille; 
Je  poire4e  quelque  bien. 
jÔn  me  courtife,  onmevante; 
Je  devrois  être  contente  : 
Mais-,  helas.'  il  n'en ell  rien. 

Enfecrçt  mon  cœur  foupire  : 
J'entends  bien.cc qu'il  veut  çlixe; 
Mais  je  n'en  fait  pas  femblant.     ' 
La  maudite  bienfcaace 
M'impafe  un  cruel  fîlence. 
Quelle-gêne  ,  quel  tourment. 

Jefuis  jeune,  &c. 

Sans  contredit,  je  fuis  dans  IMge 
Où  l'on  porte  aifément  le  joug  du  mariage; 
J'en  efl tout  à  la  fois  &  défîr&befoin. 

Mais  depuis  que  MonfieurLéandre , 
-.efeui  homme  pour  qui  j'ai  pudevem'r  tendre, 


f/ 


.^ 
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Bfl  parti  pour  aller  je  ne  fçais  où. ...  bien  loin  ; 
Un  funefte  trépas  m'a  ravi  père  Ck  mcre. 

Le  vieux  Caiîantiremon  Tuteur, 
Malgré  les  cheveux  gris,  entreprend  de  me  plaire 
Et  prétend  ni'engager  dans  un  hymen  trompeur. 
Pour  fortir  d'embarras ,  je  ne  Içais  comment  faire. 
— ^    Il  faut  pourtant  prendre  un  parti. 

Mais  Colombine  ma  1  uivante  , 

E(i.  une  fille  ii\telligç,ntç. 
Il  faut  la  confulter jaftcmeiTt ,  la  voicL 


S  Ç  ]^  N  E      IL 

j  s  A  B  E  L  L  E  ,    e  G  L  0  M  B  I  N  Ç. 
COLOMBINE,  entrant  en  chantant. 
Fragment  ,d'upe  Ariette  de  la  Feuveîndécifi. 

JLL  nous  faut  au  Village 
"Un  mari  jeune  Scdodu; 
A  Gela  près,  femme  fage 
prend  le  premier  venu. 

I  S  A  B  E  L  L  E. 
De  grâce,  modérez  ces  tranfportsd'aliégrdTe^ 
.  Vous  voyez  que  votre  Maltrefle 
A' la  triftelfe  dans  le  cœur; 
Refpeclczdu  moins  fa  douleur. 
C  O  L,  G  M  B  I  NE. 
'^Eft*' ce  ma  faute  fi  vousfoupirez  fans  ceffe? 

^ue  ne  faites  ^^  vous  vommc  mpi? 
'  Elle  chante. 
:  Je  ris  toujours  , 'je  chante,  je  badine.... 

ISABELLE. 
>Encore  !  en  vérité ,  ma  chère  Colombine , 
eDans  l'état  où  je  fuis,  jattendois  mieux  de  toi. 
CGLOMBINE. 
^Eh  bien!  qu'eft-câ  qui  vous  chagrine? 
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r  s  A  B*E  L  L  E. 
Je  t'ai  confie  mes  fecrets. 
Datis  mon  cœur  comme  moi  tu  fçais  ce  qui  fe  paflb» 
Tu  fç ais  pour  qui  l'amour  me  fait  fentir  fes  traits  : 
Cônfeille  moi  ^  voyons.  Que  Êuk-il  que  je  faffe? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
R?fl:ez.  Courez.  Prenez.  C'eft  tout  ce  que  je  vol 
ISABELLE. 

Explique  toi.  Rcftez 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Reftez  fille, 
I  S  A  B  E  L  L  E. 


Qui?  moii 


/ 


Je  te  le  dis  en  confidence  ; 
liais ,  mon  enfant ,  cela  n'eft  pas  en  ma  puifTance.  ■'? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E.  >/ 

Courez  les  champs.  Allez] par  voie  &  par  chemin  >/ 

Cherchez  votre  amoureux.  Peut-être  qu'à  la  fin. . .  y 

ISABELLE.  ~^ 

Colombine ,  je  fuis  une  fille  bien  née  : 

Malgré  mon  inclination  5 
Je  me  fouviens  toujours  de  PéduCation 
^    ;   Que  mes  chers  Parens  m'ont  donnée-  '^ 

j^    ,,         COLOMBINE. 
^ii^-  Prenaz  Calfandre  pour  Epoux. 
ISABELLE. 
^  îleft  bien  vieux. 
-^^       ^    C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Mais  entre  nous. 
Vous  n'avez  rien  de  mieux  à  faire; 
iï  eft  riche ,  il  pourroit.  »  • .        ''^  #  . 

ISABELLE. 

Ma  chère  ^ 
Il  efl  bien  vieux. 

COLOMBINE.^ 

Nous  y  voilà* 
On  a  tout  dit  quand  on  a  dit  cela. 
Faut  -  il  donc  pour  fi  peu  lui  faire  une  querelle  ? 
Allez,  allez  Mademoifelk  5 
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Ariette. 

3îeft  certains  barbons 
Qui  font  encore  très-bons. 
Us  n'ont  pas  lé  caquet 
D'un  jeune  freluquet; 
Ils  n'en  ont  pas  les  mines  , 
Les  grâces  enfantines  *, 
Ils  ont  je  ne  fçais  quoi" , 
Qui  vaut   mieux  félon  moi. 
Et ,  ne  vaut-il  pas  mieux 
Etre  Dame  &  Maîtrclfe  , 
Et  conmander  fans  ceffe  / 
•       Avec  un  mari  vieux  , 
Quedefe  voir  l'efclave 
P'un  pinpantqui  vous  brave" ,^ 
Qui  promené  en  tous  lieux 
Sa  tandrcîTe&fes  veux, 
Tandis  que  fa  moitié 
Pleure  (Se  fcchc  fur  pied. 
Il  cft  certains  Barbons 
Qui  font  encore  très  -  bons'. 

A,  ISABELLE. 

Mais  ce  je  ne  fçais  quoi  du  moins  il  faut  Tavofr  4 
El  . .  regarde  Monfieur  CafTandre , 
Et  dis- moi  fi  l'on  peut  s'attendre... 
COLOMBINE. 
f^atiencedonc,  il  faut  voir. 

ISABELLE. 
Tiens,  voilà  fon  portrait  ;  confidere,  examine^ 
Peut -tu  penfer  que  cette  mine  .  ; . 
COLOMBINE. 
Ôuijle  voilà. .'.c 

I  S  A  B  E  L  L  E. 
.    ,-  .Prends  garde,  il  ert  encore tom frais» 
Demain  pour  le  finir  le  i^eintre  vient  exprès. 
Jufques-là  lebonhommme  a  demandé  par.grnce. 
Que  Ton  n'y  touche  point,  &  qu'on  lelailfe  en  place, 

COLOMBINE. 
Il  a  raifon;  c'eftun  chef-d'œuvre,  fur  ma  foi. 

.^.-.— ■  JÊ^     ions  vrai,  dis-nsoiî     .^ 
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Suppofonsrc'eft  toi  qu'on  marie; 
L'original  dont  voilà  la  copie , 
^roit-ilàtesyeux  un  objet  bien  tentant? 
C  O  L  O  M  BINE. 
Oh  !  bien  tentant ,  c'cfl:  autre  chofe. 
C'eftun  Epoux  qui  le  propofe. 
Il  faudroit  l'aimer,  mais. . .  je  n'exige  pas  tant, 
Sçachez  bien  feindre ,  il  iera  content. 
1  S  A   B  K  L  L  P: 
îe  le  fais,  puiG.]u'enfin  c*efl:  un  point  nécefTaire; 
Depuis  quelques  jours  moins  le  vere  5 
Jécoure  fes propos  galans,  \ 

Et  j'affeâie  pour  lui  de  plus  doux  fentimens.  \ 

0  O  L  O  îvl  BINE.  \ 

Pas  encore  aiïez  bien.  -  \ 

ISABELLE.  \  ,.^ 

C'eil  que  Ton  a  beau  fakc^        |        ///^ 
Quand  naturellement  on  a  le  cœur  finçere ,  !      'J  ^/ 

Et  qu'il  faut  en  venir  à  cette  extrémité...  1         /-;^ 

C  O  L  O  M  B  I  N   E.  /         ^^ 

Je  vous  plains  bien  en  vérité,  .■ 

ISABELLE-  '     \         C 

Mais  je  ne  fuis  point  à  mon  aifcc  i 

Déjà  tout  occupé  du  bonheur  qu'il  attend,  j 

LêBonhommedèvîentplusvif  &  plus  ajdent. 

Si  tu  fçavois  combien  cela  me  pefe,  • 

Combien  je  prends  lur  moi ,  dans  de  certains  inflans  ^ . 

Pour  réliiler  à  mon  impatience  3 
Quand  il  vient  me  conter  d'un  air  de  compîaifance  ^ 
Toutie  fade  jargon  des  amours  du  vieux  temps.  / 


X 


Ariette.       .  "^ 
Tiens ,  ma  Reine  ,  jefoupire  : 
Vois  l'excès  de  mon  amour! 
Si  tune  veux  que  j'expire  , 
Sois  donc  fenfible  à  ton  tour. 

Quelquefois  d'un  pas  incertain , 
Kt  d'une  allure  chancelante  , 
Jl  m'aborde,  il  me  prend  la  main, 
<^uc  piir  pitié j e  lui  nr éfentc  j 


^^^yyf^ 


^-- 


i!^  n'ont  p,,    r^-"»»'- 
f^  nevaut-i  „      ""«oi- 
Tandis  n„e|^''^-eux, 

^t  As- moi  fi  l'on  n    "^  Ca/Tandre , 
Tiens    yof,àfon;io„raif.?V'^E. 


.L"^q"es-J^  Je  boni     ^^^^'^f^e  vient 


-  ^^    ::i^{ai6 .  Tarions  vni  dk  m  • 
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Alors  ce  font  des  tranfpons  y 
Des  tran.fpnr.tsà  faire  rirC' : 
11  fak  les  plus  grands  efforts 
Pour  me  prouver  fon  martyre. 
Tiens,  ma  Reine,  jefoupire: 
Vois  l'excès  de  mon  amour. 
Si. tu  ne  veux  que  j'expire  , 
Sois  donc  fenlible  à  ton  tour. 

i  .  ,C  O  L  0  M  B  I  N  E. 

tM],*.  que  lui  mtês  -  vous  ? 

ï  S  A  B  E  L  L  E. 

Je  demeiire  interdite , 
Je  Veux  répondre  &  je  ne  pTiiis. 
|1  croit  qu'Amour  pour  lui  magîte, 
Quandjefuccombeàmes  ennuis. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
<  A  fout  Cela ,  je  tfai  qu'un  mot  à  dire. 
Ceil  l'arrêt  du  deftin ,  c'ellà  vous.d'y  foufctîre.  , 
Quand  on  n'a  pas  le  choix. .  .Lé  voici. . .  Taifons-  liorjs» 
ISABELLE. 
Qui  donc  ? . . . 

COLOMJ?INÈ. 
y  Votre  futur  Epoux  9 

Qui  vient  Vous  rendre  fon  hommage. 
t:  l'S  A  B  E  L  L  E. 

Mônfieur  Cafîandre  !  O  Ciel  l'ennuieux  perfonriage  J 
G  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Songez  à  fuivre  ma  leçon. 


SCENE    I  I  L 

ISABELLE  ,    COLOMBLNE  .    CASSANDRE^ 

■:^      c  A  s  s  A  N  D  R  E. 

•  . , .    JLJ  On  jouîx  ^  ma^çharmante  Ifabeiîe  ^ 
CdîHment  volïs  portez  -  vous  ? 
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COLOMBINE 

A  Ifabells. 

Fort  bien.  Répondez  donc  J 
CASSANDRE. 
Colombine..,.  vois  qu'elle eftbelte'î 
Ses  beaux  yeux ,  dans  mon  cœur ,  font  naître  le  plaifir  , 
E  t  rien  qu'en  la  voyant  je  me  fens  rajeunir. ... 

AlfabdU. 
Mais  elle  ne  ditrienî  Qu'avez -vous  donc? 

AColombine* 
Qu'at-elle? 

COLONBITSE. 
Beaucoup  d'amour  pour  vous,  Monfieur,  ccrtîdnemCRt, 
CASâANDRE. 
Quoi:  tout  de  bon? 

i  S  A  B  É  L  L  E;   à  part. 

Comme  elle  ment/ 
C  A  S  S  A  N  p  R  E. 
Maïs  certainement  tu  me  charmes; 
^  A  Jfaheiie. 
Et  toi ,  confirme  -  moi  ce  gracieux  aveu , 
Si  tu  veux  fans  rétour  diffiper  mes  allarmes. 
ISABELLE. 
Colombine  exagère  un  peu; 
COLOMBINE^  ACaffandrè. 
Pures  façons. . . .  la  modeftie. ... 
Vousfçavez  cequec'eft,  Mbnfieur,  &  quels  CombâlSi; 
Eprouve  dans foncœut,  une  fille  attendrie. 
Qui  voudroit  s'exprimer  &  qui  nel'ofe  pas. 
C  AS  SANDRE,  Riant. 
Mais  à  la  fin  il  vient  un  tems  où  l'honneur  mêmes 
L'oblige  à  confefler  qu'elle  àitnè , 
Et  ce  tems  va  bien-tôt.venir. 
Tel  que  le  loup  prefi[e  d'une  faim  dévorante  ^ 
L'Hymen  guette  déjà  la  Brebis  innocente, 
EtfoLis  fadentcruelieeftprôtàlafaifir. ... 
Tu  ris.  - 1  tu  ne  crains  point  ce  loup-là. . . 
COLOMBINE. 

A  »M     ,  '^'f       .    ,  Je  VOUS  juré  * 

Quil  ne  huferapomtdemal. 
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CASSA  N  DR  E. 

Non ,  je  t'affurc* 
AinfiîiOUS  voilà  donc  d'accord. 
Tucoiifcnsdet'unir  âmoi.,  par  Mariage? 

ISABELLE. 
Toutcomnie  voas  voudrez. 

COLOIViBINE,  ACajTmdre. 

Eh  bien  !  avois.je  tort  ? 

Appuyez  encor  davantage. 

CAS^ANDRE, 

Ariette^ 
Cet  aveia  charmant 
Répand  dans  mon  am* 
Une  vive fiamme 
"Un  feu  raviiTant. 
L'Enfnnt  dcCythere, 
Vois-tn  bien  ;  ma  chcre^ 
L'Enfant  de  Cytheré 
Veutetrecateffé*, 
La  moij^idfe  contrainte 
Lui  porte  une  atteinte  , 
Donriîeftoffenfé: 
Mais  il  prend  l'effor  , 
Dés  qu'il  le  voit  maître. 
Jele  fens  au  tranfport 
Qu'en  moi  tu  fais  naître., 
Cet  aveu  charmant  ,  &c. 

COLOMBINE,  ironiqucôciià». 
Faites-lui  donc  quelque  careffe , 
•'A  ce  petit  enfant. 

CASSA  NDRE,    ricanant. 

Hom  !  hom  !  la  bonne  pièce  ! 

Ali  l"  cà ,  tout  efl  dit  la  deffus. 

C  O  L  O  M  E  I  N  E. 

C'efl:  de  bon  cœur ,  je  vous  auure. 
C  A  S  S  A  N  D  R  E ,  ^  pari. 
Plus  j'en  vois,  plus  je  veux  pourfuivreraventur» 
Et  les  projets  que  j'ai  conçus. 
Jdaut, 

Je  vais  vous  caufer  de  la  peine  ^ 
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Et  j'en  fuis  afHîgé  tout  le  premier. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Comment? 
C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
Il  faut  pour  la  ville  prochaine , 
Que  je  parce  dans  le  moment. 

i  S  A  B  E  L  L  E. 
A  l'heure  même! 

C  A  S  S  A  N  D  R  E. 

Dans  Firfftant. 
C'eft  pour  une  preffante  affairé. 
Tous  les  Notables  du  pays 
Y  font  mandés  pour  donner  leurs  avis. 
Vous  voyez  bien.... 

COLpMBINE. 
Oui,  oui. 
C  A  S  S  A  N  D  R  E. 

Que  j'y  fuis  néceffaîre); 
J*ai  toujours  différé  ;  mais  enfin  l'on  m'attend? 
Etje  ne  puis  faire  autrement. 

COLONBINE. 
A  la  veille  d'un  mariage 
Vous  allez  vous  mettre  en  voyage  ! 
;  ,         C  A  S  S  A  N  D  R  E. 

pans  trois  jours  au  pilus  tard  je  ferai  de  retour  , 
Pour  ne  plus  m'occuper  que  de  mon feul  amour 
.  Dans  nos  adieux  du  moins  une  chofe  me  iiatte 
C'eft  que  votre  tandreffe  éclatte. 
COLOMBINE. 
Vous  nous  jouez  un  vilain  tour. 
A  IfabQlle. 
Allons  donc  vous  quelque  douces  parole* 
Vous  êtes  là  comme  une  idole. 
■    '  ^  ISABELLE, 

KAColombîm.^  (i^Caffandre.') 

Laiflez-moif^iire.  AffCirément 
La  circcnftancc. . .  le  tourment. . . 
Qui  me  fulfoque. . .  &  puis  les  craintes.. . 
..  C  O  L  O  M  B  I  N  E  i  -g^j  ^  Ifabei^e, 
Bieli^bi^n. 
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CASSANDAE. 

Elle  pleure ,  je  croi, 
Cbere  petite,  calme  toi. 
Tu  m'âtCèiidris  trop  par  tes  plaintes, 

t  R  I  a 

CASS  ANDRE. 

II  faut  partir  ,  'ô  peine  extrême  î 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
S'éloigne-t-on  de  ce  qu'on  aime  ? 

ISABELLE. 
Hélas!  que  faire  feule  ici? 

CASS  ANDRE. 
Confole-toi ,  ma  toute  belle. 
COLOMBINE. 
Que  je  la  plains ,  pauvrelfabcllc  ? 

ISABELLE. 
Pouvez- vous  me  quitter  ainiî  ? 
,    C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
Ma  toute  belle! 

COLOMBINE. 
Pauvre  Ifabellc! 
Pottvez-vous  l'affliger  ainfi  ? 

ISABELLE. 
Pouvez-voas  me  quitter  aind  ? 

C  A  S  S  A  N  D  RE. 
Quel  bonheur  de  te  plaire  ainii  1 
Râffure-toi  chère  Ifabelle  : 
Déibn  amant  le  cœur  fidèle 
Auprès  de  toi  toujours  fera. 
ISABELLE. 
Enproieàmadoùletir  mortelle. 
Pendant  votre  abfence  cruelle  ,' 
Le  noir  chagrin  m'accablera. 

COLOMBINE. 
La  friponne  ,rentend-elle 
Pour  le  peu  qu'elle  s'en  mêle  , 
Des  maris  elle  trompera, 
Tout  autant  qu'elle  en  trouvera. 

CASSANDRK. 
Il  faut  partir,  &e. 
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C  O  L  O  M  B  IN  E* 

•"^  ^|St  cette  affaire  là  ne  fçauroit  fe  remettre  ? 
ISABELhE  ^  âas â'Coïomâme^ 
'^'^'^      Tais-toi  donc  5  laifle-le  partir. 

CASS  ANDRE, 
-*-^       Eh  bien!  pour  vous  faire  plaifir. 
Je  vais  envoyer  une  lettre 
Comme  û  ma  fanté. .  • . 

C  O  L  0  M  B  I  N  E. 

Non  5  non. 
ISABELLE. 
Non  ;  j'appréhenflerois  que  cette  complaifancô 

Ne  fît  tort  à  votre  prudence , 
-Et  Eâniour  doit  fè  taire  oiYparle  la  raifon. 

.C  A  S  S  A  N  D  R  E.  ' 

Croyez- VOUS  ?  îi  faut  donc  fe  faire  violence. 

ISABELLE. 
X)ui,  partez. 
^  C  A  S  S  Aî^^  DR  E. 

Si  pourtant. ... 
COLOMBINE,  ^par^. 

Pars  donc  mâudit  barboi. 
I  SA  BELLE. 
•  Et  revenez  en  diligence. 
C  A  S  S  A  N  b  RE,  àj>art, 
J*entrcvois  du  mic-mac  5anais  voyons.]  ufqu'au  bout. 

A'îfabelle. 
Dans  votre  appartement  rentrez ,  ma  chère  amie; 
Rentre  avec  elle  aufîî ,  Colombine ,  ^furtout  tient-lui  & 
,  délie  compagnie. 

4  S  A  B  E  LX  E. 
Allons...  adieux,  Monfieur. 

GA  5  S  A  N  D  R  E. 

Adieux ,  confolez- vouais 
ISABELLE. 
Prenez ^arde  aux  voleurs. 

COLOMBINE. 

Aux  Filoux. 
ISABELLE. 
.On'dit  que  l'on  cri  voit  tant  &  plus  fur  la  route. 
Vospiftolctsfont-ilsen  bonétat? 

C  A  S  S  À  N  D  R  E.       Sans  do,ï*te 
j'ai  tout  ee  qu'il  me  faut. 
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COLOMBINE. 

Adieux ,  Monfieur. 
CASSANDRE. 

Adieu.Y. 
(^Colomhîtje  fip  Ifabelie  rentrent  dan$  leur  chambre.  ) 

S  C  E  N  E     IF. 

CASS ANDRE, /^«/. 

1  'En  reviens  toujours  là.  Tout  ceci  n'efl:  qu'un  jeu. 
Un  changement  fi  prompt  cache  quelque  myftere. 
Après  tant  de  rigeurs',  de  rebuts ,  de  mépris , 
Si  cette  douleur  eflfincere , 
Oh  !  pour  le  coup  je  ferai  bien  furpris. 
Mais  à  quoi  bon  cette  maudite  rufe  ? 
Eh  !  n'eft-ce  pas  afîez  que  cela  les  amufe  ? 
Elles  font  jeunes  toutes  deux, 
s'  Et  d'un  fexe. . . .  moi  je  fuis  vieux. . ,  ^ 

,^elafiiffit.  11  faut  que  je  fois  lem*  vidime , 
Ëtm'épargner  feroit un  crime. 

/  AB-IETTE. 

/  Pour  tromper  nn  pauvre  vieillard» 
^^^      /  îln'effc  détour  que  Ton  n'invente, 

t      /  il  n'eil  effort  que  l'on  ne  tente. 

Enfans ,  Neveux ,  Valet ,  Servante^ 

Cha  cun  brûle  d*y  prendre  part. 

■■  '  .Onle  dolortte  ,  on  îc  mitonne. .. 

A  'Tout  cela  n'eft  que  trahifon. 

1  Tantôt  c'eftune  main  friponne 

I  Qu'on  lui  palTe  (pus  le  menton. .. 

I  -Le  bon.homme  enchanté  s'écrie: 

I  -    5,  Ah  quel  bonheur!  ma  chère  amie..., 

^  ,,  Encor. ..  Encor. .. 

Tu  ne  vois  pas  ,  pauvre  butord^ 

.  ,  .-Que  cette  main  qui  te  carefîe, 

;\  .Qui  de  plaifix  fbait  t^enivrer, 


"\. 
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Cachant  le  fer  dont  elle  blelTe, 
Te  flatte  pour  te  déchirer. 

l  Pour  tromper  un  pnUyre  vieillard  I 

11  n'eil  détour  que  Ton  n'invente,    - 

i  11  n'efi:  effort  que  Fon  ne  tente , 

Enfans  ,  neveux,  valet ,  fcrvante  , 
Chacun  brûle  d'y  prendre  par:. 

j?ourmoi  qui,  grâce  au  Ciel ,  ai  vécu  plus 'd'iin|9ur^ 

Je  couuois  \qs  rufes  d'amour , 

Et  malgré  mon  air  imbécile , 
Peut'ôtre  qu'à  tromper  je  ferai  difficile. 
Déjà  par  un  voyage  à  p'aifir  inventé. 
Je  leur  lailTe  à  deilèin  liberté  toute  entière. 
Et  dans  ce  cabinet  iecrettement  pofté. 

Je  verrai  de  que; le  manière 

Qu'entends  je. . .  des  ris ,  des  éclats \,^^ 
Ah  !  tant  mieux ,  le  chagrin  n e  les  maigrira  pas.       ' 

Mais  pourquoi  ce  nouveau  délire.^ ... 

(  //  appelle.  )  / 

Colombine. .... 


SCENE     V. 

€ASSANDRE,  COLOMBINE. 


COLOMBINE. 


M, 


.Onsieuk,  - . .  comment  !  encore  kl/] 
Nous  vous  croyions  déjà  parti. 
C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
îcle  petiie.  Efî-ce  là  ce  qui  vous  faifoitrire? 
COLOMBINE. 
Non  5  vraiment. . .  c'ed. . .  que  de  nos  deux  Serine 
Qu'on  avoir  mis  enlembleen  cage. 
Le  mâle  elt  échappé. , .  Vous  jugez  quels  chagrins  ! . . , 
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l,a  femelle  gémît ,  Ifabdle  en  enragé , 
Et  dans rexcès  de  fa  douleur , 
Dit^  en  fanglottant,  qu'un  malheur 
N&va  jamais  fans  l'autre. 

XASSANDRE. 
Et  toit 
COLOMBINE. 


En  riant? 


P  A  S  S  A  N  D  R  E. 


Je  la  coniblcc 


COLOMBINE. 
Juftement.  Je  ris  comme  une  folle , 
Par  contre-coup  je  la  fais  rire  aufli. 

cassandre. 

-Ecoute. .  •  à  cœtir  ouvert  expliquons-nous  i  ci, 
Eft-il  bien  certain  que'lle  m' aime  ? 
C  0  L  O  M  B  I  N  E. 
ijuol!  Vous  en  doutez? 

€  A  S  S  AN  D  R  E. 
^  Qu*elle  m'aime.. 

De  la  façon  9  que  je  voudrois? 
COLOMBINE. 
Quelle  eft  votre  façon ,  dites-nous-ça  vous-m2me  ? 
Qu'exigez  vous? 
CASSANDRE. 

J'exigerois 
Qu'étant  à  m*époufer  ainfi  déterminée, 
fAmourfîtles  honneurs  de  ce  doux  hymené^j 
Et  qu'elle  ne  m'époufât  pas 
DansPefpoir  d'être  bientôt  veuve» 

COLOMBINE. 
Quelle  idée  I  &  fur  quelle  preuve 
Lui  prêtez- vous  des  fentimens  (i  bas? 
C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
Quand  on  voit  une  jeune  fille 
Ëpoufer  un  vieillard  5  on  croit  toujours  que  c'eij 
Quelque  raifon  fecrette ,  où  motif  d'intérêt 
Qui  la  guide  5  &  cela  fait  que  l'on  en  babille. 
Je  ne  veux  point  donner  matière  aux  médifans. 
Dans  ma  femme  je  veux  trouver  les  fentimens 
Qu'infpire  une  tendreffe  extrême.' 
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Je  veux  enfin ,  je  veux  être  aimd  pour  moi  même , 
Tout  comme  0  je  n'avois  que  v  ingt  ans. 
COLOMBINE. 
C'ed  votre  dernier  mot  ? 

CASSANDRE. 

Oui  5  voilà  mon  fyflême. 
Eft-ce  ainfi  qu'elle  penfe  ? 
C  O  L  O  M  S  I  N  E. 

Non. 
CASSANDRE. 
Pourquoi? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

C'eft  qu'il  n'efl:  pas  poflîble. 
Ah  !  ça ,  Monfieur  Caffandre ,  ayez  de  la  raîfon. 

Eft-ce  à  vous  d'être  f]  fenfibîe  ? 
On  veut  bien  vous  aimer,  &  qu'importe  comment! 
CASSA  il  D  R  E. 
Vous  prérendez  apparament 
Quej'ài  tort  d'aipirer  à  plaire , 
Moi  que  dans  tous  les  temps  pour  modèle  on  cita  , 
Moi  qui  fus  autrefois  le  plus  vaillant  compère. . . 

C  O  L  O  M  B  I  N  E 
Moi  qui  fus. . .  moi  qui  fus. . .  &  que  nous  fait  cela? 

Ariette. 

Vous  étiez  ce  que  vous  n'êtes  plus. 
Nous  n'étiez  pas  ce  que  vot*s  êtes; 
EtvVGus  aviez  ,  pour  faiie  des  conquêtes. 
Et  vous  aviez  ce  que  vous  n'avez  plus. 

Ils  font  paiTés  ces  jours  de  fêtes, 
Ils  font  paîfés  ,   ils  ne  reviendront  plus. 
Rendez  vous  donc  plus  de  juilice  , 
Et  11  l'amour  vous  eft  propice, 

Goûtez  en  paix 

Ses  doux  bienfaits. 
N'en  cherchez  pas  la  quinte-effence, 
Contentez-vous  de  l'apparence. 

Qr.i  veut  trop  voir 

Et  trop  fçavoir. 
Trouve  fouveut  plus  qu'il  ne  penf(^, 

B 
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CASSANDRE. 
Moi  j'entends  voir  ce  qui  me  fait  plaiflr. 

Rien  de  plus. 
^  COLOMBINE. 

C'eftfort  bien  l'entendre. 
C  A  S  S  A  N  D  R.  E. 
Et fi l'on ciltrcbe âme  furprendre , 
Je  fauraibîcii  nren<éclaircir. 
J'examinerai  tout. . . . 

COLOMBINE. 

Moi, je  vous  le  confeillc. 
CASSANDRE. 
Pour  être  fur  de  mon  fait. 

COLOMBINE. 

A  merveille. 
CASSANDRE. 
Voistu  bien  ces  yeux  là  ? 

COLOMBINE. 

Ce  font  des  yeux  d'Argus. 
CASSANDRE. 
Ils  ne  dormirons  pas  compte  bien  là-deflus. 
Adieu. 

COLOMBINE. 
Vous  partez  donc? 

CASSANDRE. 
Tout-à-fait. 
COLOMBINE. 

Bon  voyag«, 
CalJandre  fort. 


'^^^ 
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SCENE     VI. 

COLOMBINE, /^«/«. 


A 


,  Qui  diable  en  a-t-il  avec  Ton  radotage? 
^     Il  eft  des  gens  d'une  drôle  d'humeur! 

Les  moindres  refus  les  irritent. 
On  leur  accorde  plus  cent  fois  qu'ils  ne  méritent, 
lis  nefontpascontens.  Il  faut  en  leur  faveur 
Oublier  que  le  temps  laifle  après  lui  des  traces  , 
Sur  un  front  tout  ridé  voir  folâtrer  les  grâces , 
Et  dans  un  corps  uié  trouver  de  la  fraîcheur. 
Vous  vous  moquez,  Monfieur,  cela  n'ell:  pas  pofîîble. 
La  nature  a  fur  nous  une  force  invincible. 
Elle  indique  à  nos  cœurs  tout  ce  qui  nous  convient 

Par  un  charme  qui  nous  attire; 
Et  fi  fur  votre  compte  elle  ne  nous  dit  rien , 
C'efl:  qu  elle  n'a  rien  à  nous  dire. 
Je  lui  parle,  ma  foi,  comme  s'il  étoit  là. 

Mais  c'eft  qu'auflî. . .  -  mais  c'efl:  que  le  voilà..; 
Le  voilà  peint  à  s'y  méprendre. 

E//g  regarde  le  Tableau. 
Bon  jour. . .  bon  jour ,  Monfieur  Caflandre. 
Vous  voulez  qu'on  vous  aime;  oui,  l'on  vous  aimera^ 
Et  5 11  vous  voulez ,  même  on  vous  adorera. 


SCENE    VIL 

COLOMBINE,    PIERROT. 
PIERROT,  e«  Mors. 
Oï-A ,  hé ,  la  maifon....  Picard. ...  Lalîeur ,  Lapicrrc» 


H 


20    LE  TABLEAU  PARLANT, 

COLOMBINE,  étonnée. 
Qui  diantre  fait  ce  carillon  ? 
PIERROT,  courant  dans  la  chambre^ 
Pas  un  Laquais  ici ,  pas  une  Chambrière  I . . . 
Eh  bien  !  perfonne  ne  répond  ? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Eh!  mais-.,  je  connois  cette  mine. 
Eh.  / . . .  c'eil:  Pierrot. . , .  c'ell  Pierrot  que  je  voi. 
Parle  donc. 

PIE  R  R  O  T. 
Hein! 

G  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Oui. 

PIERROT. 
C'efl, . .  Eh  !  mais. .  c'efl:  Colombine* 
C^^iltoi? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
C'efl  toi? 

PIERROT. 

C'efl:  moi. 
COLOMBINE. 

C'efl:  moi. 
PIERROT. 
"   Dans  ce  logis  que  vient.tu  faire  ? 
COLOMBINE. 
C'efl  notre  demeure  ordinaire. 
P  I  E  R  R  O  T. 
Monfïôur  Gafîàndre  efl-il  mort  ou  délogé? 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ni  l'un  ni  l'autre.  Il  efl  encore  en  vie  ^ 
Amoureux  comme  un  enragé; 
Et  dans  trois  jours  ilfe  marie. 
PIERROT. 
Jlfe  marie  !  Ô  ciel  î  qu'ai-je  entendu? 
Seroit'Ce  toi^par  hafard  qu'il  époule  ? 

Si  je  le  fçavois ,  tiens ,  vois-tu  ? 
Dans  les  tranfports  de  ma  fureur  jaloufe.. . 
COLOMBINE. 
Mais  ce  n'cfl  pas  de  moi  qu'il  efl:  amoureux. 
PIERROT. 

Non? 
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COLOMBINE. 

C'efl  de  mauiaiiTeirt:  liabelle. 

PIERROT. 
Ifabelleeftici? 

COLOMBINE. 
Sans  doute, 

PIERROT. 

Qu'yfait.elîé? 
COLOMBINE. 
Elle  efl  chez  fon  Tuteur  Monfieur  Caffandre. 

PIERROT.  V 

Bon  ! 
COLOMBINE. 
Elle  a  perdu  fon  pei  e  &  fa  mère. 

P  I  E  R  R  O  T. 

Léandre^ 
Quand  il  fçaura  cela  je  vais  bien  le  furprendre. 

C  O  L  O  M  B  I  iS'  E. 
Léandreefl  avec  toi? 

P  I  E  R  R  O  T. 

Nous  arrî^^ons  tous  deux  I 
Aflez.  maî-à-propos ,  fi  je  puis  m'y  connoître. 

COLOMBINE. 
Pourquoi  ? 

PIERROT. 
Pourquoi.^  Commentmordi!  mon  maître 
Va  fe  voire  enlever  fa  maîtrefle  à  fes  yeu:^  ! 
Et. .  .je  pourrai  fort  bien  n'âtre  pas  plus  chanceux; 
La  mienne  autant  de  féqueilré  peut*  être. 

COLOMBINE. 
Tu  m'aimes  donc  toujours  ? 
PIERROT. 

Apparemment, 
Et  toi  ? 

COLOMBINE. 
Je  ne  fais  pas. 
PIERROT. 

Comment  ? 
r  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Mais  5  oui.  Méritez  vous  qu'on  ^ait  de  la  confiance , 


\^ 
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Vous  qui ,  depuis  deux  ans  d'abfence , 
N'avez  pas  feulement  daigné  de  temps  en  temps 
Nous  informe^frvous  étiez  morts  ou  vivans. 
PIERROT. 
Ah  !  mon  enfant ,  la  fortune  inhumaine  ^ 
Avoit  guidé  mes  pas  au  bout  de  l'univers. 

J'ai  parcouru  les  terres  &  les  mers  ; 
En  un  mot  je  viens  de  Cayenne. 
COLOMBINE. 
C'efl:  donc  bienloin  ? 

PIERROT. 

Je  t'en  répond 
COLOMBINE. 
Qu'avcz-vous  trouvez  là ,  îe  Pérou  ? 
PIERROT. 

Rien  de  bon  ^ 
Des  fauvages  fort  malhonnêtes , 
Gens  grofîiers ,  très-peu  délicats , 
Qui,  ma  foi,  ne  méritent  pas 
Que ,  pour  les  vifîter ,  on  brave  les  tempêtes. 

COLOMBINE. 
Des  tempêtes,  grands  Dieux!  mais  c'eftpoiir  en  mourir. 
En  as-tu  vu  quelqu'une  ? 

PIERROT. 

Ohî  vraiment  une  fîere  1 

Qui  nous  a  ballotés  une  journée  entière. 

Je  n'y  faurois  penfer  encore  fans  en  frémir. 

COLOMBINE. 

Fais-m'en  doncle  récit ,  tu  me  fera  plailir. 

/  PIERROT. 

VoîontierslDes  dangers  que  Ton  a  pu  courir 
/   En  voyage  comme  à  la  guerre , 
I    On  aime  aflfez  à  difcourir. 
\^  Ecoute  donc  ce  que  tn  vas  cuir. 
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Careflbit  tendrement  la  fnrface  de  l'Onde. 
Tout-ù-coup  le  ciel  s'obfcurcit, 
Le  jour  tait  place  à  la  nuit, 
Les  vents    entr'eux  fe  font  la  guerre, 
On  entend  gronder  le  Tonnerre-, 
Chacun  de  nous  tremble  &  pâlit. 
Le  Pilote  interdit 
Dans  fa  boulfole 
Cherche  le  Pôle , 
Et  n'y  voit  goûte  en  plein  midi. 
Jouet  des  flots, 
Le  vailfeau  danfe , 
Etjufqii'aux  cieux  monte  &  s'élance. 
Les  matelots 
Sans  cfpérance 
Gardent  tous  \in  affreux  filence 
Qu'interrompent  les  hurlemens. 
Les  juremens, 
Les  fiflemens 
Des  élémens. .. 
Et  le  tracas... 
Et  le  fracas. .. 
A  chaque  inllant ,  un  gouffre  d'eau , 
Une  cafcade  menaçante  , 
A  nos  yeux  effrayés  préfente 
Tout  à  la  fois  la  mort  &  le  tombeau... 
Mais  enfin  5  après  l'orage. 
On  voit  venir  le  beau  temps. 
Et  parmi  tout  l'équipage 
Les  plaifirs   vont  renailfans. 

La  joie  &  le  bon  vin 
Du  danger  chaffent  l'image, 

La  joie  &    le  bon  vin 
Diffipent  notre  chagrin. 

COLOMBINE,   riant. 
Pierrot ,  mon  cher  amie ,  tu  viens  de  loin. 
PIERROT. 

Nimportc , 
Me  voilà  faîn  &  fauf ,  afîez  léger  d'argent , 
Mais  plein  d^amour,  &prêt  à  finir  le  roman. 
Pour  le  peu  que  ton  cœur  s'y  porte. 
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Vous  qui ,  depuis  deux  ans  d'abfence , 
N'avez  pas  feulement  daigné  de  temps  en  temps 
Nousinformef^frvous  étiez  morts  ou  vivans. 
PIERROT. 
Ah!  mon  enfant,  la  fortune  inhumaine  ^ 
Avoit  guidé  mes  pas  au  bout  de  l'univers. 

J'ai  parcouru  les  terres  &  les  mers  ; 
£n  un  mot  je  viens  de  Cayenne. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
C'eft  donc  bien  loin  ? 

PIERROT. 

Je  t'en  répond. 
COLOMBINE. 
Qu'avcz-vous  trouvez  là ,  le  Pérou  ? 
PIERROT. 

Rien  de  bon. 
Des  fauvages  fort  malhonnêtes , 
Gens  groffiers ,  très-peu  délicats , 
Qui ,  ma  foi ,  ne  méritent  pas 
Que ,  pour  les  vifiter ,  on  brave  les  tempêtes. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Des  tempêtes ,  grands  Dieux  !  mais  c'eftpour  en  mourir. 
En  as-tu  vu  quelqu'une  ? 

PIERROT. 

Oh!  vraiment  une  fîerel 

Qui  nous  a  ballotés  une  journée  entière. 

Je  n'y  fauroispenfer  encore  fans  en  frémir. 

COLOMBINE. 

Fais-m'en  doncle  récit ,  tu  me  fera  plailir. 

A  PIERROT. 

Voîontier^  Des  dangers  que  Ton  a  pu  courir 
/  En  voyage  comme  à  la  guerre , 
I    On  aime  afliez  à  diicourir. 
\^  Ecoute  donc  ce  que  tn  vas  ouir. 
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Carefîbit  tendrement  la  furface  de  TOnde. 
Tout-à-coup  le  ciel  s'obfcurcit, 
Lejonr  iait  place  à  la  nuit , 
Les  vents   entr'eux  fe  font  la  guerre, 
On  entend  gronder  le  Tonnerre-, 
Chacun  de  nous  tremble  &  pâlit. 
Le  Pilote  interdit 
Dans  fa  boufîble 
Cherche  le  Pôle , 
Et  n'y  voit  goûte  en  plein  midi. 
Jouet  des  flots, 
Le  vaille  au  danfe  , 
Etjufqu'aux  cieux  monte  &  s'élance. 
Les  matelots 
Sans  cfpérance 
Gardent  tous  un  affreux  filence 
Qu'interrompent  les  hurlemens. 
Les  juremens, 
Les  fiflemens 
Des  élémens. .. 
Et  le  tracas... 
Et  le  fracas. .. 
A  chaque  inftant ,  un  gouffre  d'eau , 
Une  cafcade  menaçante  , 
A  nos  yeux  effrayés  préfente 
Tout  à  la  fois  la  mort  &  le  tombeau... 
Mais  enfin,  après  l'orage. 
On  voit  venir  le  beau  temps, 
Et  parmi  tout  l'équipage 
Les  plaifirs   vont  renaiffans. 

La  joie  &  le  bon  vin 
Du  danger  chaffent  l'image, 

La  joie  &    le  bon  vin 
Diffipent  notre  chagrin. 

COLOMBINE,   riant. 
Pierrot ,  mon  cher  amie ,  tu  viens  de  loin. 
PIERROT. 

Nimporte , 
Me  voilà  faîn  &  fauf ,  alTez  léger  d'argent , 
Mais  plein  d*amour,  &prêt  à  finir  le  roman , 
Pour  le  peu  que  ton  cœur  s'y  porte. 


»•''  — 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Hé  !.. .  hé  ! ...  la  propofidon. .  • 
Nous  verrons.  Je  ne  dis  pas  non. 
PIERROT. 
Et  que  ferons  nous  de  Léandre 
Mon  pauvre  maîrre  à  quoi  doit  il  s*attendre?^ 
Sans  efpoir  de  retour  fera-t-il  fupplanté  ? 

C  O  L  0  M  B  i  N  E. 
Non.  C'efl:  contre  Ton  gré  que  la  tendre  Ifabelle 

Seprôteà'anécefnré. 
Mais  dans  le  fond  du  cœur  elle  efl  toujours  fidelle. 
PIERROT 
En  faveur  de  ces  deux  amnns , 
Unifions  nos  efforts  pour  renouer  leur  chaîne- 
C  O  L  O  M  B  J   N   E. 
Va,  va,  pour  les  rendre  contens. 
Il  n'efl:  rien  que  je  n'entreprenne. 
Le  bon- homme  eft  abfent. 

PIERROT. 

Bon!  tant  mieux. 
COLOMBINE. 

Pour  trois  jour»* 
Profitons  de  ce  temps. 
PIERROT,  prenant  la  mam  de  Colombine- 

Ce  11:  bien  dit  mes  amours. 
C  O   L  O  M  B  I  N  E ,  reiirantfa  main. 
Tais-toi  donc. 

PIERROT,  batif4and. 
Oui,  mon  cœur. 
COLOMBINE,  U  reponjjant. 

.   Veux  tu  bien  être  fagel 
PIERROT. 
Sans  doute ,  car  enfin. .  .  Ah  !  mais.  ..Le  mariage. .  c 
Si  tu  m'en  crois  formons  bien  vite  ce  lien. 
COLOMBINE. 
J'y  confens  fi  tu  m'aimes  bien. 
P  1  E  R  R  O  T. 
Je  pourrois  bien  fur  toi  former  le  même  doute. 
Mais  mon  cœur  Te  refufeà  de  pareils  foucis , 
Etje  crois  qu'à  Tamour  que  tu  ma  promis 
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Tu  n'a  jamais  fait  banqueroute. 
O  OLO  M  B  1  iN   E. 
Non ,  Pierrot ,  ôr  jamais. .  .jamais  aucune  ardeur 
Ne  pourra  feulement  égratigner  mon  cœur. 
^  u  U  0. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Te  brûlerai  .fnne  flamme  éternelle. 
^  PIERROT. 

Jufqu'autombeau^et^cgmfidel^^^ 

renattellelesDicux.^^^^^^   | 

T'en  jure  par  tes  yeux.    ^^  _  ,  ^.t  t? 
^  ^    C  O  L  O  M  B  l  N  E. 

Non  ,  jamaisje  ne  changerai. 

PIERROT- 
Oui  ,  toujours  je  te  chérirai. 
Tum  aimes  donc? 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Ah! je  t'adore. 
Ettoi  Pierrot?       ^  ^  ^  ^  ^  o  T. 

Et  moi  je  te  dévore. 

(//  tut  b  affilia  maitty 
C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Doucement  tu  me  mords      ^  ^ 
PIERROT. 

Quelsmomens'.quelstranfDorts! 

COLOMBINE. 
Je  brûlerai  d'une  ardeur  érernelle  , 
.    Et  jamais  jene  changerai.   ^    ^  _, 
P  I  E  R  R  O  T. 
Julqu'au  tombeau  je  referai  fidèle, 
Et  toujours  je  te  chérirai. 

COLOMBINE. 

Si  tu  manquoisà  ta  promeffe  , 
Si  tu  rompois  de  ft  beaux  nœuds  .. 
PIERROT. 
■     Si  tudeviens  jamais  trattreffe  , 
Si  tu  trorapoismes  tendres  vœux. .. 

C  O  L  O  M  B  I  NE, 
Aud^fefpoir  abandoûûée... 
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PIERROT. 
Dans  Thorreur  de  ma  deflinée. . . 

COLOMBINE. 

Mon  cher  Pierrot ,  je  te  poignardcrois. 
PIERROT. 
Idoncher  amour  ,  moi  je  t'étranglerois. 
COLOMBINE. 
Quel  excès  de  tendrefîe  / 

PIERROT. 
G  ma  chcre  maîtrefle  / 

COLOMBINE. 
De  cette  main  je  te  poignardcrois. 

PIERROT. 
De  mes  deux  mains  ,  moi  je  t'étranglerois. 

PIERROT. 

Mais  ce  n'efl:  pas  le  tout.  Mon  maître 
Ne  revient  point. 

COLOMBINE. 

Où  peut-il  être? 
PIERROT. 
II  eft  allé  fe  mettre  en  habit  plus  décent , 
Pour  rendre  {'qs  devoirs  au  bon  Monlieur  CafTandrc. 
A  ion  oncle. 

COLOMBINE. 
Comment .'  C'efl ronde  de  Léandre , 
Notre  Tuteur. 

PIERROT. 
Oui. 
COLOMBINE. 

Le  trait  eflplaifant. 
Tu  devrois  bien  l'aller  chercher. 
PIERROT. 

Ma  fine. 
Il  fait  bien  le  chemin.  Pourmoije  refteici. 
Près  de  ma  chère  Colombinc. 

COLOMBINE. 
Non  5  cela  fera  mieux  :  vas-y 
Va  hii  porter  cette  nouvelle. 
De  mon  côté  je  vais  prévenir  Ifabelle. 
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PIERROT. 
J'entcnd  quelqu'un.  ,.oui ,  le  voici. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Eh  /  bien  je  te  laifTe  avec  lui. 


C  Elle  fort  ^ 


SCENE   FUI. 

PIERROT,  LEANDRE, 
PIERROT,  âparf. 

'^  ^  n'a  pas  toujours  de  la  peine  , 
Un  raconte  par  fois  quelque  chofe  de  bon. 
L  E  A  N  D  R  E. 
As-tu  fait  ma  commiffion  ? 
,  ,  PIERROT,  Aparr, 

Jenem  attendoispasà  cette  bonne  aubaine. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Pierrot  as-tu  vu  le  Daron? 
Snit-il  que  je  reviens  tout  exprès  de  Cayenne 
Pour  le  voir ,  l'embrafler ,  &  pour  en  hériter  ? 

Ah  !  quel  plaifir! 

L  E  A  N  D  RE. 

Maraud,  veux-tu  bien  m'écouter? 
-,  ,  .f!  ^.^'  I^   R  ^  T,  vîvtmznt. 

Ah  !  vous  voila,  Monfieur  !  votre  bonne  fortune 
Vous  ameneen  ceslieux  :  vous  n'y  trouverez  point 
Ce  que  vous  y  cherchez  :  mais  fur  un  autre  point. . . 

Un  he  ureux  hafard  vous  rejoint  . . 
Iî.t  nous  avons  ici  chacun  notre  chacune. 
LEANDRDE. 
y  ue  veux.tu  dire  impertinent  ? 
^^       ^         PIERROT. 
Vous  êtes  plus  heureux  que  fasje. 
\  ous  avezunrival,  maislemal  n'eft  pas  grand. 
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Je  VOUS  protège  moi ,  vou&  aurez  l'avantage. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Si  tu  m'y  fait  mettre  infoleat. .  o 

PIERROT. 
Une  beauté  charmante ,  belle. 
Qui  vous  aime  toujours  malgré  l'éloignement..  . 
•  L  E  A  N  D  R  E. 
As-tu  donc  perdu  la  cervelle? 
Tu  fais  quel  eft  l'objet ,  je  t'en  eft  fait  l'aveu , 
ï^our  qui  malgré  les  temps  &  Tabfence  cruelle  5 
D'une  flamme  toujours  nouvelle , 
Je  brulle  encore  à  petit  feu. 
Ne  te  fouvi  ent-il  plus  quand  certaine  Négrefîe  , 
Que  le  diable  avoit  fait  amoureufe  de  moi , 
Prétendit  me  forcer  à  v  ivre  fous  fa  loi , 
Combattu  par  l'honneur,  la  pitié  ,  latendrefTe, 

Pied-à-pied difputant ma  foi. 
Je  te  dis. . .  ce  n'eft  pas. . .  ce  n'efl:  pas  Ifabelle  ? 
PIERROT. 
Mais  c'efîelle  aujourd'hui ,  c'eft  elle. 
M'entendez-vous  ? .. .  Cefl  Ifabelle 9. 
Qui  vous  aime  toujours,  qui  vous  attend  ici  5 
Ici  dedans. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Ah!  mon  ami! 
Quemedis-tu?  Parque! prodige? 
Dois-je  te  croire  ? 

PIERROT. 

Et  oui,  vousdis-jco. 
Bans  l'inftant  Coîombine  ici  ramènera. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Oùdonceft-elle? 

PIERROT. 
La  voilà* 
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SCENE      i  ^- 

X  s  A  B  E  L  LE  ,  -«--«^  W...«t^^  i^'»»'^'-'- 
Es-r-CK vousquejc vois,  cher |r.antF 
■»-'^^  ^  .       L  E  A  N  D  B-  ^-        Chère amantel 

T  s  A  B  E  1.  L  E. 
N-eft-cepoîntuneiichantement? 

p  t  E  R  R  O  T- 

:    C-efthiin)êmei'enfu|ga«nt. 

Venez.vousdiffipe?jâ^'|.n^ 

•     .    .«Houxienevouscherchoispas. 

Il  eft  votre  rival,  il  m'ahne,! 
■     Et,  fijel'eiiffecru, 

Notrehym^u  ftro.tœnclu^  E. 

Vous  pourriez  m'oublier? 

^  '  ^  ^  "^  ^kjémoijevousjiire 

Colotnbine  vous  le  dira. 
Senfentimentétoitqulencetteconjonauie 

jedevois|npafferpar4à.^,^^^^ 
Pourquoiluiconfc^teuninfigne  parjure.^ 

Dame  IMonfieur,  vous n'étiezpas ici: 
Amadameilfatitunmari. 
C'eftunpointdécidé:ronTuteur  leprélente; 
te  viëuxbon-homme  a  la  marche  pelante , 
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Il  n'a  pas ,  comme  vous,  les  grâces  du  maintien  : 
Mais  un  Caflandre  enfin  vaut  encore  mieux  que  rien. 
PIERROT. 
C'efi:  quelquefois  la  mêmechofe. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Auriez-vous  mieux  aimé  qu'elle  reftât  fille  ? 
L  K  A  N  D  F.  E. 


ISABELLE,  i  Uandre. 


Ouï. 


^ 


Je  ne  le  pouvois  pas  décemment ,  mon  ami. 

Le  monde  eUtrop  méchant ,  pour  un  rien  l'on  nous  glofe. 

L  E  A  N  D  R  E. 
j4  me  i^nds.  Je  vois  bien  que  le  tout  efl  pour  le  mieux; 
Et  vous  me  trahifliez ,  lans  ofFenfer  mes  feux. 
ISABELLE. 
.         f.'   I         Non ,  non  ;  banniiTez  toute  crainte. 
S  CJt^  j  Léandrefeulpouvoit  devenir  mon  vainqueur: 
/  /  Et  ion  image  dans  mon  cœur 

Etoittrop  vivement  empreinte. 

Ariette. 
La  nuit ,  dans  les  bras  dû  fomeil , 
Jérêvoisde  mon  cher  Léandre 
Je  croyois  le  voir  &  l'entendre  f 
Jerappelloisàmon  réveil. 
Et  je  difois  d'un  ton  li  tendre? 
Ah  !  Léandre  ,  mon  cher  Léandre  ^  - 

Tu  tarde  bien  à  revenir  ! 
♦       Yeux-tu  donc  me  faire  mourir  l 

DUO. 
L  E  A^  N  D  RE. 

Totre  amant  foulTroit  même  pein© 
Et  fon  cœur  étoit  à  la  gêne. 
Loin  de  vos  charmes  , 
Dans  les  allarmes 
Quej'ai  palféde  trilles  jours. 
ISABELLE. 
Mais Tamour  fenfible  à  nos  larmes  , 
Vient  calmer  nos  tendres  allarmes» 
D'un  long  martyre  y 
Parunfourir». 
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ICe  Dieu  cha  rmant  finit  le  cours. 
L  E  A  N  D  R  E. 

ChérilTons  rheureufe  journée 
Qui  fait  celTer  notre  tourment. 

ISABELLE. 
Peut-on  être  plus  fortunée 
Qiiefe  le  fuis  en  ce  moment. 

En  semble. 
Ah  !  nos  cœurs  font  faits  l'un  pour  l'autre: 
Par  le  mien  je  juge  du  vôtre. 
Même  fouflrance  , 
Même  efpérance , 

Mêmes  délits,  y 

Mêmes  plaifirs. 

COLOMBINE. 

Madame ,  il  me  vient  une  idée. 
Nos  pauvres  amoureux  font  las* 
Faifons  les  rafraichir. 

ISABELLE. 

Fais  ce  que  tu  voudras» 
PIERROT. 
La  cuifine  eft-elle  fondée  ? 

COLOMBINE. 
Va  5  va  5  ne  t'exnbarraffe  pas. 
Viens  m'aider  feulement. 

PIERROT. 
^  Ce  trait  de  pré  voyance     . 

Mérite  de  ma  part  ce  doux  remerciment.  --cf'^ 

(  //  l'embrajjh. } 
COMOMBINE. 
Doux  5  pour  toi. 

PIERROT. 

D'accord  ;  mais  je  penfe , 
Quand  je  me  fait  plaifir ,  que  je  fen  fait  autant. 
I  S  A  B  E  L  L  E,  i  Léandrs, 
Mais  vous  m'avez  cherché  querelle 
Sur  la  fidélité  que  l'on  doit  en  amour. 
Pourrois-je  favoir  à  mon  tour 
Si  vous  avez  toujours  été  fidelle  ? 

L  E  A  N  D  R  E. 
Toujours.  Toujours.  Demandez  à  Pierrot. 
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PIERROT. 
MonfieurLéandre?  ...  c'eft...  un  héros  de  tendrefle*^ 

Bds  à  Léandre. 
Parlerai  je  de  la  NégrciFe? 
L  K  A  N  D  R  \^,bas  àPierroU 
Coquin,  li  tu  dis  un  feul  mot.. . 
A  Ijabelle, 
Je  vous  dirai  bien  plus.  Une  telle  viéloîre 

N'ajoure  pas  beaucoup  à  votre  gloire. 
Le  lexe  ,  en  ces  lointins  climats, 
E^  fi  gauche  ,  fi  îaid,  ff  dépourvu  d'appas. 
Qu'un  homme  comme  iî  faut,  que  l'honneur  foUicite, 
Dans  le  fond  n'a  pas  grand  mérite 
A  fe  garantir  de  fes  lacs. 

"ISABELLE. 
Point  du  tour.  On  les  dit  jolies 
Les  femmes  de  ce  pays  ià. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Fi  donc,  ne  croyez  pas  cela. 
Pour  faire  excufer  leurs  folies,' 
Des  voyageurs,  hâbleurs,  menteurs. 
En  font  des  beautés  accomplies. 
Qui  d'un  regard  charment  les  cœurs. 
Vains  diftours   récits  infideies. 
J'en  ai  vu  beaucoup,  &  de  près. 
Et  n'ai  pas  eu  fujet  d'admirer  leurs  attraits. 

Elles  n'ont  ni  vos  gentillelTes,      ■       ■     ■      - 
Ni  vos  grâces  enchanrereffes. 
Ni  ce  goût  délicat  qui  donne  à  la  beauté 

Plus  de  piquant  &  de  vivacité. 
Et  dont  je  vois  ici  de  fi  charmans  modèles. 

Comment  peut  on  les  trouver  belles  % 
ISABELLE. 
Il  faut  avoir  un  goût  bien  dépravé. 
L  E  A  N  D  R  E. 
_terrein  feroit  bon ,  s'il  étoit  cultivé. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Que  fais-tu  donc  1^? 

PIERROT, 

Je  regarde,    . 


COMEDIE-PARADE.    35 

Tenez ,  Monfieur.  Vous  n'avez  pas  pris  garde. . . 
ReconnoilTez-vous  ce  portrait  ? 
L  E  A  N   D  R  E ,  regardant  avec  une  Loupe, 
Mais  je  dois  croire —  &  je  crois  en  eifet 
Que  c'ert  mon  très-cher  oncle. 

COLOMBINE. 

Oui  lui-mcme  en  perronne. 
ISABELLE. 
Eh  bien  !  qu'en  dites- vous? 
L  E  A  N  D  R  E. 

La  peinture  efl:  fort  bonne , 
Mais  je  le  trouve  bien  vieilli.    . 
ISABELLE, 
iln'efîpas  dansfon  jour.  Venez  le  voir  ici. 

COLOMBINE, i  Pierrot.  » 

(  Qolombine  &  Pierrot  pofènt  le  tableau  vis-à-vis  /j  y^V-». 

féconde  couUfJh  ,  du  coté  de  la  Reine.  ')  %'■  /^ 

Pofons-le  près  de  cette  table. 
L  E  A  N  D  R  E  ,  conUérunt  le  tableau.  '  - 

Oui,  voilà  bien  fa  mine  véritable. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Ah  î  çà ,  tandis  que  l'on  met  le  couvert ,  '        ^ 

Sans  façon  quiitez-nous  la  place. 
Votre  préfence  ici  nous  embarraffe. 
Allez  dans  le  jardin  tous  les  deux  prendre  l'air. 

(  If  a  belle  &  Léandre  Jbrtent.  ) 

SCENE     X. 

PIERROT,    COLOMBINE. 

CP  I  E  R  R  O  T. 
'Efl  bien  dit  :  hâtons-nous  car  la  fain  me  talonne. 
Portons  cette  table  à  nous  deux. 

Ç^lh  apportent  au  milieu  du  Théâtre  une  table  couverte 

d'une  nappe ,  &  de^quatre  couverts.  ) 
Des  lumières  defîus.  '   ' 

C  Onpofe  deux  Bougies  fur  la  table ,  &  Colomblne  apporté 
nnPâté.'^ 

G     " 
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Un  Pâté  :  Bon ,  tiUit  m\eu%. 
Monslui  c'irons  deux  mots  Ah  !  charmanie  friponne. 

C  O  L  O  M  B  1  N  E. 
Pierrot ,  finis ,  ou  bien  va- t'en  dans  le  jardin. 

P  1  E  K  i<.  O  'I'. 
Ah!  Texcellent  pâté  I  quelle  odeur;  quelle  croûte  ! 

C  O  L  O  M  B  1  i\   E. 
€ije  telailTe  ici ,  tu  ne  pourra^  fans  doute 
T'empêcher  d'y  porter  la  main  : 
Viens  avec  moi  chercher  du  vin. 

(  EllQfurt  avec  Pierrot.  •) 


•    SCENE     XL 

c  AS  s  A  N  DR  E.feiff. 
(  ÏÏ/brt  tout  doucement  du  Cabinet  oà  il  était  caché.  ) 

wORTiRpar  une  porte ,  &  rentrer  pa»une  autre , 

En  même  tems  être  abient&préfem:, 
C'eft  un  tour.. . .  C'eil  un  tour. . . 

(^Voyant la  Ta ù/ô  mijl^  &c.^ 

Celui  ci  vaut  le  nôtre. 
Avec  tant  de  fracas  eftce  moi  qu'on  attend  ? 

iMon;  ie  couvert  elt  mis  pour  quatre. 
Et  l'on  me  croit  bien  loin.  Quand  je  ferois  ici , 
Nous  ne  lommes  que  trois ,  il  en  faudrois  rabattre. 

Mais  non  ;  je  fuis  tout-à-fait  dans  l'oubli  î 
Pour  d'autres  que  pour  moi  la  fête  eft  préparée.  * . 
(ïi  compte  fur  l'es  .:îoigts  ) 
Colonibine,  irnbelîe. . .  Ah  !  c'eftparti  quarrée  : 
Eiks  n'auront  pas  lieu  de  fc  reprocher  rien. 
Chacune ,  chacune  a  le  lien. 

Y  A  R  I   E  T  T   É. 

/  C'efi:  donc  ainfi  que  l'on  m'abufé  , 

1  Cœurs  faux  ,  cœur-s  doubles ,  coeurs  ifigrâtS  î .  .i 

I  Mais ,  non  ;  je  voue  demande  excufe  : 

I  Noujnonjvousnciuc  trompiez  pas. 

i. 
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/ 
/'       Quand  j'ai  feint  de  quitter  ces  lieux , 

Vous  avez  fait  hUm  des  griaiaces , 

Des  pleurs  ont  coulé  de  VQS  yeux.... 

J'en  vois  ici  de  beHeâ.traces  , 

Les  apprês  d'un  feilinj oyeux.! .  .• 

C'eft  donc  ainfi  que  l'on  m'abufe , 
Cœurs  faux,  cœurs  doubles ,  cœurs  ingrats! ..«. 
Mais  5  non  ;  je  vous  demande  excufe  : 
Non  5  non  ;  vous  ne  me  trompiez  pas. 

Jem'endoutois  ,j'étois  certain.... 

La.  trahifon  étoit  trop  claire 

Mais  qui.   .  mais  qu'efl-ce. .    mais  enfin. 

Quel  eft  celui  qu'on  me  prefeie?  ... 

Jeleveriai...  fin  contre  fin-.. 

Je  percerai  coût  ce  myfhere. 

Mais  leDiableeft-iipiusmalin;^ .. . 

C'efl  donc  ainfi  que  l'on  m'abufe  ,  &c. 

Mais  pourquoi  mon  portrait  efî  il  changé  de  place  P- 

Qui  la  mis  là  *  pour  q  ael  liijet  P  .,  . 
ïîs  voiidroient  nie  narguer  &  m'inf  uker  en  face, . . 
Et  ma  figure  au  moins  remplira  leur  objet. 
Pour  les  contrecarrer ,  ur:-)ns  de  llratageme  ; 
Et  tournons ,  s'il  fe  peut,  larufe  contre  eux- même. 

Mais  comment  m'y  prendre  ^?  Voyons. 
Mt  montrer  tout- à  coup.. .  ils  auront  des  raifons 

Pour  démentir  les  apparences. 

J'aurai  tort. . .  Ils  reviennent, . .  Non. . . 

Non. . .  Pour  avoir  plus  dafTurances , 
Caclions-nous  quelque  part. .  .Souscerte  table..- . .  Non. 

(I/je  met  derrière  le  Tableau.  ) 
Ici  je  ferai  mieux. . .  Ah  le  tour  feroit  bon. . . 

Oui ,  c'efl  une  exceljente  idée. . , 

J'adopte  vos  projets. ..  Bien  plus^ 

Je  renchérirai  par-defius. 

Ced  une  affaire  décidée. 
Vous  aimez  à  me  voir ,  &  bien  vous  me  verrez  ; 
Non  tel  que  vous  croyez  5  mais  d'une  autre  manier« 


^6    LE  TABLEAU  PARLANT, 

Ce  fera  moi ,  oui  moi ,  fans  voile  fans  myftere. . . 
Et  de  tout  ce  que  vous  ferez. 
Je  ferai  témoin  oculaire. 
Point  de  quartier. . .  Que  vais-je  faire  ?..  * 
Découper  ce  tnbieau  i . . .  Pourquoi  le  ménager? , .  ^ 
11  tfr  à  moi  ;  je  puis  bien  fans  danger. . . 
(  //  décui'pô  &c:nlôve  la  tdte  du  Po?  trail.  ) 
Oui;puifqu'erifin  la  perfidie 
S'apprête  à  me  porter  le  coup  le  plus  fatal , 
Aux  dépens  de  la  copie 
Jefauverai  l'origina]. 
L'obfcurité  me  favori fe 
Et  la  prévention  qui  les  aveuglera 

Peut  bien  encoraiderà  lamépnTe. 
En  tout  cas ,  j'agirai  comme  Ton  agira. 
(  Il Jd place  derrière  le  Tableau  &  pajjè  fa  tète  par  l'ou- 
verture qiiil  a f aile.  ) 


SCENE    XII    ET    DERNIERE. 

LEANDRE,  PIERROT,  ISABELLE, 
COLOMBINE. 

[  CaJJandre  dans  le  Tableau.  ]] 

LEANDRE,  à  Ifabelk. 

V-^Omment  trois  jours  plus  tard,  je  perdois'ma  Maîlrefîc! 
C  A  S  S  A  iM  D  R  E  ,  àp'^^rt. 
Je  connois  ces  vifages-là. 

ISABELLE. 
Afllirement. 

C  O  L  O  M  E  I  N  E. 
Bon ,  bon  !  oublions  tout  cela  ;  ^ 

D'un  fâcheux  fouvenir  banniifons  la  trifleife  ,  / 

Et  ne  fongeons  plus  qu'au  plaifn* 
A  vable  3  à  table  5  allons  3  point  de  cérémonie.  / 
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ISABELLE. 

M'y  voilà. 

PIERROT. 

M'y  voilà. 
L  E  A  N  D  R  E,  affisàtable. 

Comptez  ma  cliere  amie — 
P  I  E  R  R  O  T. 
Coûtons  d'abord  le  vin. . . 

L  E  A  N  D  R  E. 

Eufï'é-jedûpérii'j 
Mon  fortm-iérivaleûtpayéde(à  vie 
Le  bonheur  de  jouir  de  vos  divins  appas.     • 
P  I  E  R  R  O  T. 
Ab  1  Dame  1  c'edun  Fier-à-bras. 
A  là  fureur  quand  il  fe  livre... 
i  S  A  B  E  L  L  E. 
©uoi.' votre  oncle! 

C  A  S  S  A  N  D  R  E;  àparu 
On  me  tient. 
L  E  A  N  D  R  E. 

Ah! lui !ç!e(î  différent. 
Comme  il  n*a  pas  long- temps  à  vivr/: , 
J'eufTe  attendu  fa  mort  aflez  patiemment. 

C  A  S  S  A  iN"  D  R  E  ,îparî. 

Le  méchant  garnement  ! 
TSABEIjLE,^  Léandrg. 
Buvez  donc. 

L  E  A  N  D  R  E ,  tendant  fon  verrs> 
Ma  chère  Ifabelle  5 
Permettez  vous. 

(  Jl  choque  avec  dk.  ) 
C  A  S  S  A.  N  D  R  E  ,  à  part. 
Ah  î  Ciel  î  mon  vin  1 
ISA  BELLE,  àhéan^x^ 

■  — ~  '      Detoutmoncoeul 

PIERROT. 
Nous  avons  eu  plus  de  bonheur,   . 
MaColombine&moi.  Toujours  tendre  <k  fi,delle- 
C  O  L  O  M  BINE. 


Plus  que  je  ne  de  vois.  •  /^  j^^r*^ 


f 
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Ce  fera  moi ,  oui  moi ,  fans  voile  fans  rayftere. .  » 
Et  de  tout  ce  qt^e  vous  fere.:. 
Je  ferai  témoin  oculaire. 
Point  de  quartier. . .  Que  vais-je  faire  ? . . . 
Découper  ce  tableau  ! . . .  Pourquoi  le  ménager? , .  ^ 
Il  Ld  à  moi  ;  je  puis  bien  fans  danger. . . 
(  //  ^/éco i-pô  Q5Ànlô ve  la  tdte  di  "pot  trait .  ) 
Oui; puifqu'erifin  lapertidie 
S'apprête  à  me  porter  le  coup  le  plus  fatal , 
Aux  dépens  de  la  copie 
Jefauverai  l'original. 
L'obfcurité  me  favori fe 
Et  la  prévention  qui  les  aveuglera 

Peut  bien  encoraiderà  laméprife. 
En  tout  cas ,  j'agirai  comme  Ton  agira. 
(  il^Ji^pl^CQ  derrière  iô  Tûbleau  &  pajje  fa  tète  par  Pou- 
veî'ture  qiiïl  a  faite.  ) 


SCENE    XLI    ET    DERNIERE. 


\ 


LEANDRE,  PIERROT,  ISABELLE, 
COLOMBINE. 

[  Cajjandre  dans  le  Tableau.  ] 

LEANDRE,  à Jfabelk. 

V-^Omment  trois  jours  plus  tard,  je  perdois'ma  MaîirefTe! 
C  A  S  S  A  N  D  R  E  ,  àp'-^rt. 
Je  connois  ces  vifages-là. 

ISABELLE. 
Aflurement. 

COLOMBINE. 
Bon  5  bon  !  oublions  tout  cela  ;  ^ 

D'un  fâcheux  fouvenir  banniffonsla  trifl-efle  ,  / 

Et  ne  fongeons  plus  qu'au  plaifir 
Avable,  arable  gallons  3  point  de  cérémonie.  ^ 


B9«-».iai^-.«fe^^---N  '*T' 
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ISABELLE. 
M'y  voilà.  p  I  E  R  R  O  "r- 

•        L  L  A  N  U  «^^^^^p/^^^a  chereamie.... 
p  I  E  R  R  O  T- 
Coûtons  d'abord  le  vin..^  N  p  r  E. 

^  Eufl'é-jedCtpénr, 

t  S  A  B  i^  ^  ■*-'  ^• 
(|uoi /votre  onde i^  ^  K  D  R  E-,  ^f^^^ 

On  me  tient. 

Commeil  n'a  paslongtempsh  vivre, 

,  S  A^.B  ErL^""'--^-- 

Buvez (to.K.^  n  R  E,?.»^^^^«^*'•'•^• 
Mad■lel■eIfabelle, 

Permettez  vous.  jichoquiaviC'Jk-') 

C  A.  S  S  AND  RE,^^''-^- 
*  Ah!Ciel!monvui! 

I  S^A3_Ki,iJ-ii^feiro7^ 

PIERROT. 

NoiKS  avons  eu  plu  s  de  l^''"'^^"^.V  , ,,,  ^ 
MaCo,o™biue^njoi^ro.g.^tend,e^adc^ 

Plusquejenedevoj^^^^^  ^       ,       ^ 


euîN 


.<' 


'A 
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ISABELLE,  i  Lêandre. 
'  '     î  De  quoi  vous  plaignez- VOUS  ? 

Pendant  deux  ans  votre  fiience 
M'avoJi  ôté' toute  efpéraoce. 
ParraiTôn ,  pardev('ii\  je  prenois  un  époux. 
Maisje  ne  l'aimois  point.  En  devenani  la  femme. 
Quand  ma  bouche  feignoit  de  répondre  à  la  flamme. 

D'approuver  ies  tendres  defirs , 
G'ellà  vousquenfecretj'adreiroismes  foupirs. 

C   A   S  S  A  N  L»  R  E  y  àpart. 
Où  m'allois-je  fomTer  ? 

COLOMBINE. 

Le  plaifant  de  l'affaire  ^ 
C'eUquece  vieux  penard. . . 

CAS  S  AND  RE,  àparî. 

J'étouffe  de  eolere* 
COLOMBINE. 
Efl:  difficile  à  contenter- 
Avec  fa  fiice  de  carême , 
îl  prétend ,  &  de  oUis  i :  ofe  le  flatter , 
Comme  un  beau  Céladon ,  d'être  aimé  pour  lui -même. 

CASSANDRE,  à  part. 
La  coquine  ! 

C  O  L  O  iVi  il  I N  E  ,  à  Pierrot ,  en  lui  donnant  unfoufflet. 
Faquin  ! 

PIERROT,  fur  pris, 
Efî-cepourpîaifanter? 
C  O  L,  O  M  3  1  N  E. 
C'eil:  pour  t'apprendre  à  m'appeller  coquine. 
1  S  A  B  E  L  L  E. 
Vous  êtes  vive,  Colombine. 
C  O  1 .  O  M  B  I  N  E. 
Non  ;  mais  il  faut  fçavoir  fe  faire  refpeder. 

P  I  e'  R  R  o  T  ,  tenant [aj oui, 
Jeneiuidifoisricn. 

C  O  L  O  M  B  T  N  E. 

Ah  !  point  de  ton  maufTadCy 
Mange  5  &  tais-toi. 

PIERROT. 

Je  n'ai  plus  d'appétic» 
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COLOMBINE. 

Pardi ,  te  voilà  bien  malade. 
Ernbra(re-moi ,  tout  fera  dit. 

L  E  A  N   D  R  E ,  ^  Ifabdle^ 
Si  nous  faifions  chorus  ? 

I  S  i\  BELL  E. 
Avec  plaîfir. 
CASSANÛKE,  à  part.' 

J'enrage. 
L  E  A  N  D  R  E. 
En  attendant  le  mariage... 

ï  S  A  B  a  L  L*  E. 
Mais  Caflandre  à  qui  j'ai  promis... 
COLOMBINE. 
^uand  vous  auriez  juré  vos  grands  Dieux ,  c'eftbien  pis,. 
Il  n'en  feroit  pas  davantage. 
Sermens  d'amour ,  Itrmens d'ufage , 
Qui  ne  fe  font  jamais  que  (bus  condition  , 
Etdont  on  fe  dédit  luivant  l'occafibn  5 
Quand  on  trouvt  fon  avantage. 
PIERROT. 
Jort  bien  imaginé. 

CASSANDR  Y.,àpart. 
J'étoislepis  aller! 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Oui ,  oui ,  Madame,  il  faut  parler,  . 
Léandre  efl:  de  retour ,  cela  change  la  thèfè.  ^ 

N'allez  pas  faire  ici  la  fotte  &  la  niaife , 
Je  vous  confeille  moi... 

ISABELLE. 

Mais  mon  deftind^eni 
De  mon  tuteur.  Sans  fon  confentement 
Que  faire  l 

LEANDRE. 
Nous  l'aurons. 
ISABELLE. 

Je  crains... 
LEANDRE. 

Soyez- en  fûre. 
S  efl  bon  homme  au  fond,..  &,..  voyez  fa  figure.,. 
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Elle  n'?.îinonce  rien  de  dur  5  ni  de  méchant. 
ISABELLE. 

Ce  n'efl;  que- Ton  portrait. ..  Mais  s'il  étoit  préfent. .. 
L  E  A  N  D  R  E. 

Pour  vous  encourager ,  ellliyez-vous  d'avance» 
Allez  lui  déclarer  notre  tendre  penchant. 

I  vS  A  BELL  E. 
Parler  à  ce  Portrait  !  Ah  !  quelle  extravagance  ! 
H  faudra  donc  quejeluidife  ainfi.., 
(E//e  Je  kvà  de  la  table.  ) 

P  T   E  Pv.  P.  O  T. 
Donnez-vous  pour  rindant  certain  ait  d'innocence. 

ISABELLE. 
Lcsytuxbaiffcs'? 

L  E  A  N  D  F.  R 
Fortbien, 
I  S  A  B  E  L  L  E. 

ferielaurois. 
COLCMBINE    ET  PIERROT. 

ISABELLE,  /.'/.//Y/^^V//.^  au  Tableau. 
Monfieiir,  voilà  l'Amant  que  mon  cœur  achoifi. 
Je  ne  iauroîs  aimer  que  loi. 
Conlentez  vous  à  me  le  donner? 
C  A  S  S  A  N  D  R  E  ,  forçan'-Ja  voix, 
O  U  I  N  o  li  É.  Oui- 

A  2  E  L  L  E  •     L  E  A  N  D  R  E.     CASSANDRE.       COLOMBINE, 


Si^fu 


OCJcl  !ô  Ciel  ! 
Outl  tour  cvuel  i 
xfi-i1  crcyabye  ?' 
Mais  c'elî  le  Dia- 
ble. 
Maudit  vieillard  « 
qu'on  croit  parti, 
Qui  dans  rii:i1ant 

fe  trouve  ici  i 
Il  a  tout  vu.  , 
Tout  entendu. 
CuiTauroit  cru  ? 
Tcut  efc  perdu. 
-T.  va  criff  , 

îl  va  vGuIoir  .nous 

Réparer  , 
î^ious  fépcjvcr  , 

j-jOus  défurùr. 
Alîipourritz-voas 

y  consentir  ? 
Ir.mciis,  ;^m.is  , 

rjutoi:  n-inu\-Ji  , 
?iu£oc  mcuiir. 


OCiil  iôCielJ 

Quel  tour  cruel! 

Eil-ilcroyuble  ^ 

Mais  c  eil  le  dia- 
ble. 

J'en  fuis,  j'en  fuis 
tout  interdit. 

Tout  ftupéf.iit  ; 

Tout  déconfit. 

Il  a  tout  vu  ,  &c. 

Ccrmc  If  nielle. 


Ah  !  }'ai  tout  vu  , 
Tout  entendu. 
Un  tour  femWabîe 
Efl-il  croyable  ? 
Qui  Tauroit  cru  ? 
lus. 
J'en  doute  encor , 
moi  qui  Pal  vu. 
Vous  voi'à  pris 

au  dépourvu. 
Quoi!  votre  cœur 

t'û  abattu  ! 
Jl  ne  faut  pas  dé- 

fefpérer. 
Vous  fçaurez  bien 

vous  en  tirer. 
vous  ne  cherchiez 
_^qii'à  Rr\e  trahir. 
E.  inoi  j'ai  fçu 

vous  tni'venir. 
Ah  'ah  i  ah  l?:h  ! 
Aà  !  quel  plaifir  i 


O  Ciel!  O  Ciel  ! 

Quel  tour  cruel  j 

Elt-il  croyable  ? 

Mais  c'eft  le  dia- 
ble.' 

Maudit  vieillard.  , 

qu'on  croit  parti. 
Qui  dans  l'iiiilant 

fe  trouve  ici  ! 
Il  a  tout  va  f 

Tout  entendu. 

De  fon  courroux. 

Je  crains  les  coups 

lîjva  ciieXjfpefter, 
Jurer. 

O'':  me  cacher  , 

Où  me  fourrer  ? 

A  fes  regards 

Comnîentm'offrir 

Cornnunt  îe  fuir? 

Que  devenir  ? 

Jamais  ,  jamais 

Je  n'cferais  , 

Je  ne  pouira  s 

Lwdifiici-îii- 


PI 
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C\SSANDRE,i  IJabeîle. 
Eh  bien  !  vous  ne  dites  plus  mot  ! 
Quel  eft  donc  à  préfent  le  foin  qui  vous  occupe  ? 
L  E  A  N  D   RE. 
Monfieur.... 

CASSANDRE. 

Tailez-vous,  maître  fat. 

Vous  avez  cru  que  j*étois  "votre  dupe. 
ISABELLE,  d'un  air  fournis. 
Monfieur...  c'eft  malgré  moi...  je  ne  prévoyois  pas... 
Et  j'efperois  fipeu...  pour  fortir  d'embarras...  ' 
Ma  réfolution  ..  Parle ,  toi ,  Colombine. 
CASSANDRE. 
Et  que  dira  cette  coquine  ?... 
COLOMBINE. 
Puifque vous favez tout,  il  faut  vous  l'avouer. 
Ce  que  Ton  en  fiiifoit ,  c'étoit  pour  vous  jone r. 
'Op  iè  moquoit  de  vous ,  Moniieur  je  le  confelTe. 
On  ne  k  fcia  plus ,  vous  avez  trop  d'adreïïe. 
C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
La  plus  noire  des  trahifons  ! ... 

P  I  E  R  R  O  T. 
Monfie  ur  un  peu  de  patience.  * 

Nous  ne  l'avons  p?s  fait  fans  de  grande  raifons. 
L'Aiîioiir  ce  petit  Dieu.-,  qui  fait  par  fa  puiifance,, 

Extravagueri'adolcfcence  5 
Et...  conduit  la  vieiilefîe  aux  petites  maifons... 

C  A  S  S  A  N  D  R  E. 
Eh  bien? 

P  I  E  R  R  O  T. 
Eh  bien .'  Monfieur...  lorfque  fa  flamme  brille... 
C  a  i\iit  qu'on  nevoit  goûte...  oi  la  chaleur  du  feu.... 
'  Enfin  c'efl.  pour  votre  neveu  ; 

Ca  ne  fort  pas  de  la  famille . 

CASSANDRE. 
C'efl  à  merveille...  mais  de  mon  jiifte  couroux 
Vous  devez  éprouvei  les  coups. 
Je  veux,  quoique  vous  puiffiez  dire  5 
Etre  enfin  le  dernier  à  rire... 
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Je  VOUS  unis  tous  deux ,  pour  me  venger  de  vous. 
C  O  L  O  fVI  B  I   N  E ,  i  Caf]andre„ 
Nous  ne  fommes  pas  moins  coupables. 
Nous  avons  machiné  ces  complots  déteftables  ; 
(  momnmt  Pierrot .) 
Voulez- vous  nous  pumr  auffi^ 
C  A  S  S    \  N  D  R  E. 
Mariez- vous.  Allez  au  Diable. 

COLOMBIN  l^Jaifant  la  révérence. 

Grand- merci, 
VAUDEVILLE. 

TOUS  ,  kors  Cajf^ndrt. 


XiB  Dieu  de  la  tendrefle 
Sourit  à  la  jeunefle. 
Il  fuit  avec  courroux 
Les  vieux  &  les  jaloux. 

De  l'amour , 

En  ce  jour, 
Goûtons  l'aimable  iviefîe. 

Ses  ardeurs 

Dans  nos  cœurs 
Ne  portent  que  des  coups 
Doux. 


ÇA.S  SANDRE. 

Du  Dieu  de  la  tendreffe , 
Heureux  qui  peut  fans  ceff* 
Affronter  le  courroux , 
Braver , braver  les  coups  \ 
,  De  l'Amour, 

En  ce  jour, 
Je  fuis  la  voix  traîtreffe, 
I  Ses  douceurs, 

Ses  ardeurs, 
Bien-tôt  nous  rendent  tot^ 
F  eux. 


C  A  S  S  A  N  D  R  E* 

L'amou-  ell  un  enfant 
Fier  &  doux  par  caprice. 
Ce  qu'il  donne ,  à  1  inftant: 

Il  le  reprend. 
Après  quelque  fcrvice , 
Il  vous  met  hors  de  lice. 
Il  ne  fait  nul  état 

D'un  vieux  fol dat. 

(  Tous  reprennent  le  Rondeau,  ) 
LEANDRE   &  ISABELLE,^»  Z^iflb 
L'amour,  denosfouhaits 
A  comble  lamefure. 
Célébrons  à  jamais 
Ses  doux  bienfaits. 
Ce  moment  nous  alTur© 
Vue  volupté  pure. 
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,Pour  qui  fait  en  jmm: 
Ah'l  q^^el-plaifir;- 

(  0/2  reprend  le  Rondeau.") 
COLOMB  1  N  E. 
Le  bonheur  de  Pierrot. , . 

PIERROT. 
Eftdansfa  Coloinbine. 

r  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Coloinbine  en  j^ierrot... 

PIERROT. 
Trouve  un  bon  lot. 

C  O  L  O  M  B  I  N  I. 
Cette  œillade  aiïaffine...  • 

PIERROT. 
Cette  pelle  de  mine... 

COLOMBINE. 
Promet ,  promet  beaucoup, 
PIERROT. 
Et  tiendra  tout. 

(  On  refrend  h  Rondeau  en  Cbusur^  ) 

FIN- 


# 


-• 2-- 


VAUDEVILLE. 


• 


Le  Dieu  de  la  tendreffe     fourit   à    la  jeu- 
,^  nèfle;      il         fuit    avec      courroux       les 


:Ç?i:=5 
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vieux  (5c     les     ja  -  loux. 


De  l'amour. 
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en    ce  jour  5    goûtons-  l'aimable      i  -  -  vref- 

ii^iliîiii^iiii'^ 


■^  -—=<-- 


! 


fe.       Ses  ardeurs,    dans  nos  cœurs,  ne    por- 
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tant  que  des  coups  doux. 
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PREMIER    COUPLET. 
CASSANDRE. 


L* Amour  eft  un   enfant    fier    &  doux  par  ca- 

igiSiggilîiii 

pricerce  qu'il  donne,  à  l'indant  il  le  reprend.  A- 
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près  quelque  fer-vi-ce ,  il  vous  met  hors  de    îice: 

liisiiêiilfelii 

il    ne  fait  nul  d  -  tat  d'un  vieu.x;  foldat. 
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L'Amour  de  nos  fouhaits     a  comblé    la  me- 
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fare  :  célébrons   à  jamaîs.   Ses  doux  bienfaits. 
Ce  moment  nous  af>fu  -  re  u  -  ne    volupté  pu- 
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re  pour  qui  faiten  jou-ir,  ah!  quel  plaifir.Le &c.  1 


AUTRE    DUO. 


Le  bonheur  de  Pierrot . 
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Eftdans  fa  Coîombine. 


lombine  en  Pierrot . . 


Cette  œillade  af-faf- 
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trouve  un  bon  lot. 
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promet  promet  beaucoup- 


Cette    pefte  de  mine , 
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ûendra  tout, 


On  trouve  cke;^  GAMBIEH ,  LiS^AfREy  me  des 
Paroissiens,  sert.  7,  JV.<»  ;i25 ,  h  JJruxelles ,  un 
grand  as^orllment  de  Pièces  de  TkâàtrQ,  tant  anciennes 
que  fiowelies ,   dont  relies  ci- dessous  Junt  partie. 


Amours  (les)  de  Venus,  ou  le 
Si<*ge'UeCyî.bère,  ballet  panto- 
mime cuiact.  Brnx.  1824.  5oc 

Anglaises  (les  )  pour  rire  ,  ou 
la  Taille  et  le  Logeraeit,  V. 
j-act.  parSewrin,  etc.  1822. 

'Artaxerce,  trag.  5act.^,  piir  DeU 
ricu,  in-l8.  Bnix.  iSob.    5o  c. 

Ai^emblée  (T  )  de  faaùiic  ,    Co, 

'ôact. ,  par  Riboutt/^  8°.  1808. 

fiayadcrcs  (les),  optra,  2  act. 
par.Touy,  4*^  ^dit.  ï8-.îo,    X  i'v, 

BéUs.-Vî'e,  trairédie  en  5actes  et 
en  vers  ;  pur  Jouy  ,  8°,  1819. 

Camille,  trii£j»'(lic  on  5  act.  et  en 
vers;  par  Dt^squiro-n,  1018. 

Caton  (  lc')paramour,  comédie 

"  eu  I  act.  pair  Ciuvarcaii,   1819. 

Clochette(ia  ),  ouieDiibîe  pa- 
ge ,  opérA-f<^erie  ca  3  act.  et 
eaprosc,  de  Tiu'-âulon.  1817. 

Codc(le)etramour,  V.  i  a.  1821 

ComddH;nne(  la),  comédie  en 
Pactes,    envers»   1816. 

Coniédien3(les),  comédie  en5 
actes  et  en  vers  ,  par  Casitriir 
Dclavignc,  iii-8^  Brux.   J820. 

Complot  (  le)  domestique  ,  ou 
lo  Maniaque  supposé,    corné. 

.3  act.  par  Leraercicr.  1817. 

Corbeaux (  les) accufictcurs  ,  ou 
ia  Foret  de  Gcrcotte  ,  mtîo  - 
drame- bis loiitjue.  3  act.  iSï6. 

Ècolp(r)  des  vieillards,  C.Sacl, 
par  Casimir  Delavi^^ne.  1824. 

JÊdncation  (T),  ou  les  Deux 
cousines,  Corné.  5  act.  en  ver.? , 
par  Cajiiirùr  Bopjour,   1823. 

îamilic  (la)  d'Anglade  ,  ou  le 
Vol,  m»'iGuravne  ,  3  act.  18 17. 

Famille  (la)  Giinet,  on  les  Frc- 
jîiiers  tempg  de  la  Ligne,  co. 
5  act.  par  MerviLka,   18 18. 

Fille  (la)  d'houiieur  ,  corne.  5 
actes,  par  Alex.  Duval.  i8i8. 

îiéritier(  IMile  P;njnpol,  opéra 
comi.  3  act.  deSewrin.  181 4- 

Heureux  (T)  busard,  ou  la 
Ci^nvalescem  o  ,  comédie  eu 
pactes,  par  Pacoard,  1818. 

Harame  (!')  gr;s ,  comédie  3  act 
jarDaubiguy  v^t  Poujol,  18;^. 


Jeaa  de  Paris,  0}.«'ra  comi.  % 
act.de  S'-Just,  ii)-i2,   1H12. 

Jeune  (le)  Saiiiique,  ccincdie 
3  actes,  par  llouchcr.  1818. 

Joconde,  ou  les  Coureurs  d'a- 
vcnture.s,  opéi-a  comique  en3 
act.  d'iilieuuc,   in-8^.  181 8. 

Lettre  (  la  )  de  cbange  ,  opéra 
comi.  I  act.  de  Panard.  i>ii6. 

Loui.<;-  IX  ,  tragédie  en5  actes  , 
par  Ati-celot.   in-S**  1819. 

Luxe  cl  IncLigcnce  >  ou  le  Puéna- 
ge  parisien  ,  comédie  en  5  act. 
en  vers  ,  par  d'iipagay  »  1824. 

Marie  Jobard  ,  imitation  bur- 
lesque eu  G  act.  en  vers,   1820. 

Mane  Stuùrt  ,  tragédie  en  5» 
actes,  par  P.  Le'.irun.  1820. 

Marquise  (la)  de  G.uige  ,  ou  les 
Trois  frères  ,    mélodrame  his-     « 
torique,  en  i  actes.  iSiS* 

rvîorie  (bi)-  viraut<^  ,  mélo  dra- 
me eu  3  actes   181 5. 

Naissance  (la)  de  Vénrss  et  de  j 
l'Amonr,  bailotanàcréontiquc  ' 
en  aacl.  Brux. ,  1824.      5o  c. 

Omasis,  ou  Jçseph  en  i^gypte  , 
tragédi^e  en  5  actes  de  Baour- 
Lormi  n.    in-ï8  ,    1806.  ôo  c. 

Paria  (îc),  trag  Sact. ,  avc<;de3 
chœurs,  par CDcîavigac.  1821 

Petit  (  5e  )  Gbapcron  rouge ,  o- 
péra-féerie  ,  en  .1  acte."  et  en 
prose,  de  Tbéaulon.  1S18. 

Pie  (la  )  vole n se  ,  ou  la  ScrvaR- 
te  de  PaLùscau  ,    mélodrame 

.  bi.'torique.  en  ?>  actes  ,    1820. 

Psyché  et  l'Amour,  ballet  d'ac- 
tion en. ^>  actes.  Brus.  1823. 5oc 

lioasiguGi(ln) ,  cpéra  comique 
en  î  acte,  d"^tier..ne.  1816. 

Templîei-s(lcî) ,  trag.  b  act.  de    • 
Raynouurd.  in-i8.  r8o5.  5o  c. 

Théâtre  des  autcurr/moderncs , 
Goatcnant  Ârtaxerce,  Orna=^i.-> 

.  et  le5  TemplieiS  ,  tragédies. 
Brux.,  1819,  gros  in-i8.    1  ïx. 

Vadeboncœur,  V,  i  r»ct.  iSav. 

Vêpres  (les)  siciliennes,  tragé. 
en  5  acl.,  i'^'"^  édit.  i8ip. 

Vestale  (1;\),  opéra  e»n  3  actfis 
de  Jouy,^n.c^j.i;ç  1^.3^  j  j[r 
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